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Madame votre Epouse se remet-elle de sa
tristesse? Je fais sans cesse des voeux pour eile et je
ne cesserai jamais d'en faire pour votre bonheur et
celui de votre chere famille. J'ai l'honneur etc.

Berne ce 11 Janv. 1753.
Zimmermann.

13.

(Sern Sßb. 48, Stt. 18).

Monsieur etc.

J'ai senti dans toute sa force ce que vous m'a-
ves dit dans votre derniere lettre. D'abord vous
m'atribues une idee que je n'ai eu de ma vie, c'est
de vous avoir dit d'anuller votre anoblissement.
Faites moi la grace de relire ma lettre.

Si j'ai ose vous dire quelque chose par rapport
ä la relation dans laquelle on dit que vous etes
avec Mr. votre frere, c'est que j'aurai voulu qu'il
n'y eut pas un homme qui ne soit content de vous
et qui par consequent vous rende toute la justice
qu'on vous doit. II ne se peut pas qu'on soit plus
zele pour vos interets que je ne suis, toujours pret
ä prendre votre parti en cas de besoin, toujours
occupe ä faire sentir dans l'occasion ä un chacun
ce que vous etes et les hommages que vous merites.

J'ai observe souvent et d'autres l'ont observe
avant moi que vous vous persuades que Mrs.
Frisching se tourneront contre vous en tout tems et
qu'ils seront vos plus cruels ennemis. N'etoit-il pas
raisonnable apres cela de vous dire qu'ils ne pen-
sent pas sur ce pied lä et que bien au contraire ils
tacheront d'effacer la faute d'un entre eux?

9

— 129 —

Naàaine votre Lpouse se reinet-ells clo ss, tris-
tesse? Zo tais sans essse cles vooux pour ells et je
ue vesserai jamais cl'su lairs pour votre boubeur et
eelui cts votrs cbsre tainills. Z'ai I'Konneur ete,

Verne ee 11 Zanv. 1733,

^INMiZIi^M.

13.

(Bern Vd. 48, Rr, 18),

Nousieur ete.

,1'ai senti claus touts sa tores ee quo vous ru'a-
vos clit clans votrs clsrnisrs lettre. O'sborcl vous
in'atribuss uns iclêe que je n'ai en às ina vis, e'est
à e vous avoir àit à'anullsr votre anoblissement,
?aites inoi la Zraos às rslirs ina lettre,

8i j'ai ose vous àirs quslqus vbose par rapport
à la relation àans laquelle ou àit que vous êtes
avee Nr. votre trers, e'est qus j'aurai voulu qu'il
u'v eut pas uu boinnie qui ne soit content àe vous
ot qui par oonsequent vous reuàe toute la justice
qu'on vous àoit. Il ne se peut pas qu'on soit plu»
«elê pour vos intérêts que js ns suis, toujours prêt
à prenàre votro parti en eas àe besoin, toujours
oooupê à taire sentir àans l'oooasion à un oliaoun
os que vous êtes et les nonunaZes qne vons ineritês,

Z'ai obssrvê souvent et à'antres l'ont observe
avant rnoi qus vous vous psrsuaàss que Nrs. ?ri-
sobiuA se tourneront eontre vons en tont tsins et
qn'ils seront vos plus erusls ennemis. N'ètoit-il pas
raisonnable après esla àe vous àire qu'ils ne pen-
sent pas sur ee pieà la et que bisn au ooutrairs ils
taobernnt à'otl'aeer- la taute à'un entre eux?
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Pour ce tjui est de l'affaire de Mr. Langhans
il la laisse tomber avec plaisir ausitot que cela vous
fait de la peine, et il n'en sera plus parle. Nous
etions bien loin de nous imaginer que vous croires

que Mr. L. epouseroit avec Mlle S. aussi les senti-
ments de son pere. II a montre ici dans milie
occasions qu'il a trop de respect et d'amitie pour vous,
pour que vous puissies iaisser naitre de pareils soup-
cons. Cette colonie d'ennemis etoit une idee poe-
tique, nous ne connaissons point ici ces horreurs.

J'ai brule votre lettre enpresence de Mr. Jenner,
je souhaite qu'apres cela vous puissies en oublier
le contenu, comme il est de mon interet qu'il le
soit de moi.

Je ne me suis jamais informe du sort de ma
these et je ne scai pas ce que vous voules dire par
le bruit qu'elle doit avoir fait, cela est tres equi-

voque. J'ai l'honneur etc.
A Berne ce 33 Janv. 1753.

Zimmermann.

Zimmermann glaubte, ber norftetjenbe Srief
fei nerforen gegangen, unb fiegann beStjatfi ben

nädjften mit einer furjen SBteberfjofung beS SntjattS,
bie roir roegfaffen.

14.

(SBern 58b. 48, 9tr. 45).

Monsieur etc.
Votre amitie pour moi va bien loin, je n'ai pu

lire qu'avec une espece de honte ce que vous dites
de moi dans la lettre ä Mr. Ca st eil; cette dis-

putation qui n'est proprement que le resultat de ce
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l^our ce qui sst cis l'amure 6s Ar, K,augKaus
il ia laisse tomker avee plaisir ausitot qus «sia vous
lait de la peius, st il u'eu ssra plus paris, Rous
stions dieu loiu ds u«u8 imaginer que vous er«irê8

qus Ar, B, epoussroit avee Alls 8, aussi lss seuti-
lueuts de sou pere. Il a montre iei daus luille oooa-
sions qu'il a trop de rospoot et d'amiti s pour vous,
pour qus vous puississ laisser uaitre de pareils soup-
eons, Lette eolouis d'euusiuÌ8 etoit uue ides poe-
tique, uous ne eouuaissons point iei ees Korreurs,

Z'ai drulè votrs lettre eu presenee ds Ar. lenner,
js soukaite qu'après esla vous puississ en oudlier
ls eouteuu, oomms il est de iu«n intérêt qu'il le
soit ds luoi.

Is us rus suis jamais inlorms du sort ds ma
tksse st js ue seai pas os qus vous vouiss rlirs par
ls druit qu'slls doit avoir lait, esla est très equi-

voqus, l'ai l'Konnsur ete.

^ Lsrns os 23 .lauv, 1753.

Zimmermann glaubte, der vorstehende Brief
sei verloren gegangen, und begann deshalb den

nächsten mit einer kurzen Wiederholung des Inhalts,
die wir weglassen.

14.

(Bern Bd. 4g, Nr. 4S).

Aousisur ete.

Votre amitié pour moi va bien loin, je n'ai pu
lire qu'avso une espeoe de Konte oe que vous dites
de moi dans la lettre à Ar. Oast eII; eette dis-

puiatinn qui n'est propromeut que le résultat de ee
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